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LUCERAM, AUSSA TE E 'STAI DRECH !
DEBOUT LUCERAM !
Luceram es ren môrt, duerme just
 Ligam sensa pretencieu entra aquels qu'àimon Luceram
N°8 Prima 2016
HOMMAGE À VALENTIN
Cet émouvant hommage à Valentin, rédigé par Liliane, avec l'accord de la famille, n'a pas été retenu par la Rédaction de "Vivre à Lucéram" ; c'est pourquoi nous avons décidé de le publier ici .
Amis,


Qu’est-il arrivé aux enfants ? Est-ce l’air qu’on leur donne à respirer ? les aliments qu’on leur donne à manger ? Est-ce qu’à la naissance, un point minuscule, quelque part dans leur organisme, va, dix ans plus tard, les foudroyer ? Nos questions sans réponse nous laissent tous dans un grand désarroi. Que, bien sûr, nous ne comparerons en aucune façon à la douleur des siens - hélas notre sympathie reste impuissante.


Nous aurions aimé le voir grandir. Nous l’aurions voulu adolescent, même avec les crises de ce qu’on appelle l’âge ingrat. Nous l’aurions voulu jeune homme, puis homme, certes avec des défauts d’adulte, mais toujours avec ce charme inimitable qui était le sien.

La disparition de n’importe quel enfant est une douleur. Il se trouve que Valentin n’était pas n’importe quel enfant. Certains d’entre nous connaissent sa famille depuis quatre générations, et la considèrent avec estime et affection. Et puis, ce petit garçon avait quelque chose de spécial, et nous ne disons pas cela parce qu’il nous prive de sa présence. Son beau regard clair, son sourire, son amour de la musique et de la danse faisaient qu’on l’aimait. Quand, sur la Placette, on le voyait, avec la même bouille que son papa et  ses boucles brunes,  mettre son beau chapeau avant d’esquisser un pas de danse, on était attendri, sinon séduit. On ne pouvait pas savoir qu’il allait, sous peu, devenir vraiment le « moonwalker ». Ses camarades de classe n’en sont pas remis. Le temps fera son travail de gommage, mais ne pourra jamais installer l’oubli. Car Valentin, qu’on ait la foi ou non, restera à jamais ce qu’il a toujours été : un Ange.  
EDITORIAL
Pour les Journées du Patrimoine de Septembre 2016, la Maison de Pays de Luceram a mis en place un cycle de conférences sur divers aspects de l'histoire et de l'archéologie de notre village. Ces prestations remarquables ont attiré de nombreux habitants, ce qui démontre d'une part que les luceramencs sont attachés à la connaissance de leur histoire multi-millénaire et de leur patrimoine bâti, d'autre part que notre Maison de Pays remplit parfaitement le rôle que ses membres fondateurs lui ont confié de promouvoir toute action concernant la promotion des diverses productions locales, le maintien des traditions, la mise en valeur du patrimoine sous toutes ses formes.

Il restera à insister sur l'importance de la langue locale sans laquelle non seulement l'inventaire de notre patrimoine est incomplet, mais surtout la recherche historique et archéologique se condamne à ignorer une source importante d'information, notamment (ce qui n'est pas limitatif) grâce à la toponymie (étude des noms de lieux) qui permet parfois la découverte de sites anciens et toujours la compréhension de l'environnement humain.
MES INTERVENTIONS AU CONSEIL MUNICIPAL
Et, justement, le dernier CM du 23 Septembre a illustré à merveille le rôle fondamental de notre Maison de Pays dans la réalisation du remarquable Plan de Développement économique et touristique, voté en 1996 par la municipalité Noat sous l'impulsion d'André Gal, plan dont je me suis plu à rappeler que la création de cette association était la première application. Si, à la rigueur, la communication peut être abandonnée à des fonctionnaires de la CCPP, l'inventaire et la présentation du patrimoine ainsi que la valorisation des productions locales ont un besoin impérieux du travail associatif local des bénévoles qui œuvrent dans cette association.

C'est pourquoi la municipalité a signé avec la Maison de Pays une nouvelle convention, reprenant les termes de la précédente, montrant par là le rôle éminent tenu par cette association dans le développement de notre commune, le circuit des crèches n'étant qu'un aspect parmi d'autres  de son travail, même s'il a eu les répercussions  les plus importantes sur notre économie : en effet, sans les crèches, nous n'aurions sans doute plus aucun commerce ouvert.

En conséquence, je me suis aussi permis d'insister sur la nécessité de maintenir un maximum de WC publics, indispensables lors des afflux de touristes.
   LES MOULINS DE LUCERAM (2)

Le moulin le plus ancien semble bien être celui de la Fos.

Ce moulin à farine appartenait à moitié au Comte de Provence, sans doute à la suite d'une confiscation à un co-seigneur et, à ce titre, est cité dans les enquêtes de 1297, 1333, 1358. J'ignore qui était le second propriétaire : particulier ? Évêché ? Seigneur ? Quelqu'un a dû réunir les deux parties entre ses mains car l'inventaire des archives municipales en 1681 fait état d'un acte de vente à la commune, en 1504, pour la somme de 300 florins. Cet acte étant perdu, nous ne pouvons pas savoir si le defici avait déjà été construit à côté, utilisant la même roue (? à vérifier) ou si c'est un ajout postérieur à son achat.

Pour les molins sotrans, l'inventaire de 1685 cite un acte – lui aussi disparu aujourd'hui – de 1503 par lequel la commune achète à Pierre Michel les moulins inférieurs du pont, defici et paraire pour la somme de 400 florins. Les syndics (li sèndegues) étaient Guillaume Cabrier et Antoine Paul. C'est notre premier témoignage de l'existence d'un moulin à huile et d'un moulin à foulon : c'est donc que la culture de l'olivier avait déjà commencé à se développer, ce qui la ferait remonter à Luceram au moins au XV° siècle. C'est aussi la certitude que des tisserands travaillaient à Luceram.

Immédiatement, en 1504, la commune – ne pouvant les exploiter elle-même - loue les moulins, defici, paraire et fours à Peirin Lascaris des Comtes de Tende (qui lui avait consenti un prêt de 100 florins) à charge pour lui de les sous-louer à des exploitants dont le premier sera Jòrgi Borrilhon.

Il semble que la commune ait, par la suite, repris la main puisqu'en 1567, les comptes communaux mentionnent l'encaissement du loyer des molins sotrans :

« lo 9 Juny

per aver resauput de ms iohanet isnart lo pagament dels molins sotrans... » (orthographe originale respectée).

En contrepartie, la commune engage des frais pour entretenir ces bâtiments :
Lo 2 febrier

per aver pagat per las gorgos de lo edifici dels molins sotrans                        ff 3 g 2

per de teules per los molins del pont pagas alo e[grege] lois prior                  ff 3 g 4    
Si le mot gôrga signifie aujourd'hui gouttière, il pourrait s'agir dans ce cas de canaux d'arrivée d'eau. Molins del pont semble être synonyme dans les documents de molins sotrans.

En 1611 (cf. mon mémoire déjà mentionné), la commune organise une corvée pour transporter et mettre en place deux meules de deficis. Les comptes détaillent (toujours en luceramenc) le prix (36 florins) versé en trois fois au fabricant des meules (Joan Sardina), l'achat de corderie (un libam) à « piron baudoin de nisso » et de quincaillerie (« set cumangles et dos agus »), la fabrication d'un traîneau (nommé dans le texte alamon) et sa réparation après rupture.

Y avait-il antérieurement à 1639 d'autres moulins ? Quelques témoignages nous le laissent croire.

L'inventaire de 1681 cite un texte - aujourd'hui disparu - de 1583 précisant que la bialiera de la Sausea devait servir  « ad uso delli Molini e delle terre della Madona dels Mostiers ». Ce canal est-il le même que celui de la Fos ou doit-il être identifié à celui qui alimente le moulin de Gaspard ?

Le cadastre de 1626 inventorie, sans les localiser, quatre moulins pour moudre le grain et trois édifices à huile.

La vente à l'Ordre de Malte, en 1639, concerne quatre moulins (les deficis ne sont pas mentionnés, sans doute parce qu'ils étaient mitoyens des molins et utilisaient la même roue) :
- lo molin subran (c'est celui de la Fos) ;
- lo molin de Sant Grat (sans doute l'un de ceux de la propriété Tomasi, sûrement le plus ancien (qui se trouvait au-dessous de celui qui a été conservé et que le regretté Louis Michel a encore vu dans son enfance fonctionner pour moudre le seigle et le maïs (ses meules étant trop usées pour le blé);
- doi molins en aval dal pônt (selon toute vraisemblance, les molins sotrans).

Jusqu'à l'invasion des libérateurs-par-la-force de la république jacobine française en 1792, les moulins seront créés et entretenus par l'Ordre de Malte et exploités par ses fermiers. Les français les confisqueront comme biens nationaux pour les revendre à des particuliers.
Si vous n'avez pas reçu dans votre boîte l'un de nos numéros, n'hésitez pas à me le demander :bernard.fruchier@orange.fr
N'oubliez pas, pour compléter votre information, de consulter notre blog : Vitaluceram2014.canalblog.com
